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À PROPOS DE L’AUTEUR
À 22 ans, Shirley L. B. craque pour Charlie Hunnam et ne désespère pas de le conquérir un jour. En attendant de le rencontrer, elle adore aller au cinéma et passer son temps à regarder des séries américaines. Passionnée de musique, elle ne se déplace jamais sans ses écouteurs, et elle aime écrire pour oublier tous ses soucis !


« Tu ne sais jamais à quel point tu es fort, jusqu’au jour où être fort reste la seule option. »
BOB MARLEY




Prologue
LE DÉNI
Il y a quatre éléments : l’air, le feu, l’eau et la terre. Cinq océans. Six continents. Cent quatre-vingt-dix-sept pays reconnus par l’Organisation des Nations unies. Plus de sept milliards d’êtres humains qui vadrouillent sur le globe, d’est en ouest, du nord au sud. Plus de sept milliards d’individus qui s’apprivoisent, s’aiment et se haïssent au point de s’entretuer.
Tu te rends compte ? Ça laisse une sacrée marge pour trouver son âme sœur, tu ne crois pas ? Certaines pleurent leur célibat dans un pot de Nutella et le justifient allègrement d’un bon : « Les hommes sont tous les mêmes. Des connards ! Impossible de trouver le bon ! »
Pourtant, la vérité des chiffres nous saute aux yeux. Ce n’est pas facile à admettre parce qu’on a tendance à se créer des idéaux. Par exemple, des millions de nanas rêvent d’épouser Brad Pitt, sauf qu’il n’y a qu’une seule Angelina Jolie. Alors, ça ne sert à rien de s’obstiner. Il suffit d’ouvrir les yeux et d’accepter que l’amour de sa vie ne ressemble pas à un modèle formaté par les magazines féminins et les films de nunuches dépressives.
Et puis c’est pareil pour vous les hommes, tu sais. D’accord, je ne suis peut-être pas celle que tu attendais. Quelque part, je sais que tu me détestes autant que tu m’aimes. Je suis trop surfaite. Pas assez courageuse. Un brin trop orgueilleuse… 
Mais tu m’aimes, Austin. Il n’y a qu’une seule Gaëlle Larcher. Il va falloir que tu te le mettes dans le crâne. Tu m’aimes et tu ne pourras pas te passer de moi. Alors, reviens ! REVIENS !

LA COLÈRE
Alors, t’es passé où ? Tu crois que tu peux partir comme ça sans laisser de traces ? Tu crois que tu peux m’obliger à t’aimer et ensuite te barrer comme un voleur ? Putain, je suis sûre que c’est ça. T’as voulu jouer, hein ? Me prouver qu’au final je n’étais qu’une prétendante parmi mille autres, c’est ça ? Gaëlle, trop bonne trop conne ! Une saloperie de cliché américain à elle toute seule. Elle tombe amoureuse d’un héros et pleure toutes les larmes de son corps quand il la quitte. Je suis persuadée que c’est ce que tu te dis de là où tu es. J’aurais dû m’en douter. Tu t’appelles Austin, bordel ! Austin c’est le prénom qui coule tellement bien sur ta langue que, quand tu le prononces, tu as l’impression de manger un muffin à la myrtille. Austin c’est le genre de prénom qui éclate ton cœur de minette en détresse. Tu n’avais pas le droit de me faire ça.

LE MARCHANDAGE
J’ai compris !
Tu peux revenir maintenant. Oui, je sais que je n’ai pas été à la hauteur. Je ne le suis jamais. J’ai pris peur, Austin. Je ne suis pas parfaite. Je manque d’expérience. Je me suis sentie invincible et j’ai été laminée à coups de fouets psychologiques par toutes ces horreurs. Je sais que tu ne peux pas comprendre. Tu es Austin Miller. Un héros. C’est ton métier de sauver les gens. Ton quotidien de voir les corps joncher les rues de pays qui vivent dans le chaos. Mais moi, j’étais tétanisée, terrorisée à l’idée que tu puisses finir comme tous ces gens. Égorgé vif sur la place publique. Ton sang sillonnant les rues d’une ville en ruine. Parce que tous ces sentiments étaient là. Ton courage me broyait le cœur autant qu’il le faisait battre. Je n’ai pas l’habitude de ça, de ce que tu me fais. D’être soumise à ces émotions que tu m’obliges à ressentir. Maintenant je suis prête à affronter ça avec toi. Je te jure, je donnerais tout ce que j’ai pour que tu reviennes.
Oui, maintenant j’ai compris.

LA DÉPRESSION
J’ai l’impression d’être en enfer. Je me lève le matin avec la peur de voir venir quelqu’un m’annoncer la mort d’une autre personne. D’entendre l’explosion d’un enfant sur la place du marché. De devoir retirer les balles du corps d’une personne qui essayait simplement de survivre. J’ai toujours cette même boule au ventre. Celle qui compresse tellement mes boyaux que je n’arrive pas à me lever. Plus j’y pense, plus je me dis que ça ne s’arrêtera jamais.
Puis, tu n’es pas là. Personne ne m’aide à respirer comme tu le fais. Personne n’arrive à me donner la foi. À me faire croire que ce n’est pas fini. Qu’il y a encore de l’espoir. Que l’on peut s’en sortir. Tu étais le seul à pouvoir me faire relativiser. Ma lueur d’espoir dans un monde où l’espérance n’a plus sa place. Tu m’as aidée à nettoyer les traces matérielles de ces horreurs. Et tu m’as appris à vivre avec des cicatrices qui ne s’effaceront jamais.
Tu n’étais pas juste un héros, Austin. Tu étais le mien.

Je lis une dernière fois ces mots griffonnés à vif sur une page blanche. Je ne me laisserai plus abattre de cette façon. Plus jamais. Austin est parti mais je n’ai pas dit mon dernier mot.


Jour - 3
Gaëlle

La petite brune me regarde d’un air ahuri. Ses lèvres ne vont pas tarder à éclater sous la pression qu’elle leur impose avec ses dents. Elle a le teint blafard et une coupe de cheveux digne du balai à chiottes qu’utilise mon personnel de maison. Un brun délavé et sans lumière qui accentue ses premières rides et son nez trop grand. Mal à l’aise dans sa tenue professionnelle et probablement nouvelle au George V, puisque absolument inconnue au bataillon, elle attend patiemment que je daigne lui adresser ma commande.
Ce qui a le don de m’énerver pour le reste de la journée.
Je déteste être servie par quelqu’un d’autre que Raphaël. Lui seul sait ce que je prends, comment et à quelle heure je le prends. J’ai mes habitudes et il est assez attentif pour ne pas risquer de me les changer. J’aime quand tout est ordonné, maîtrisé jusqu’au moindre détail, et c’est pour cela que le George V est devenu mon QG. Un endroit aussi prestigieux que celui-ci ne peut pas décevoir.
Nous y passons tous nos jeudis après-midi avec mes amis. Des moments de détente pour parler des histoires de coucheries de la faculté et des derniers potins politiquement incorrects.
Aujourd’hui, il y a deux problèmes. D’abord, la petite nouvelle qui est à deux doigts d’exploser comme un ballon de baudruche tant son stress est palpable. Ensuite, le retard de Marie-Laure. Et c’est le troisième du mois.
Je trépigne en compagnie de Claire et Louise, attendant que cette crétine pointe le bout de son nez. Tout en réfléchissant à quel genre de punition je vais pouvoir lui infliger, je mets fin à l’expectative de la petite nouvelle du George V.
— Un café latte. Et sans sucre, cela va de soi ! j’ordonne à l’attention du premier élément perturbateur de la journée.
La serveuse acquiesce timidement. Elle n’ose pas me regarder dans les yeux. Elle se dirige doucement vers le bar pour déposer sa commande. En ce qui me concerne, je prends un malin plaisir à l’observer. Non seulement elle n’a pas la tête de l’emploi mais sa démarche est à vomir.
Mesdames, ne portez pas de talons aiguilles quand vous ne savez pas marcher avec.
C’est une règle de base.
Il va falloir que maman en informe l’équipe de direction. On ne peut pas employer de tels énergumènes au George V. Ce n’est pas concevable. Comme tous les habitués de l’établissement, je tiens à ma réputation. Et la distinction passe d’abord par le genre de lieux et de personnes que l’on fréquente.
Mes yeux dérivent furtivement vers Marie-Laure qui s’installe, le souffle court, à notre table. La petite serveuse en profite pour revenir avec un plateau chargé de nos boissons. Agacée, je regarde ma montre. Elle affiche 15 h 45. Trente minutes de retard. C’est le summum jamais atteint par cette garce.
— Je suis désolée les filles, problème de dernière minute, ose-t-elle se justifier.
*  *  *
Claire lisse sa queue-de-cheval blonde et offre un regard compatissant à mon deuxième problème de la journée. Elle sait que je suis en train de bouillir et que je ne vais pas tarder à exploser.
Claire est le genre de pion à avoir dans sa poche. Un visage d’ange, un style sophistiqué et une attitude irréprochable. Fille unique d’un chef d’entreprise dans le domaine pharmaceutique et d’une mère issue d’une bonne famille, son avenir est déjà tout tracé.
Elle partagera probablement sa vie entre salons de beauté, de thé et défilés de mode haute couture. Comme sa maman adorée, Claire aura évidemment droit à un mariage des plus pompeux avec un homme de la même envergure que la sienne. Homme en costard cravate à qui elle donnera un ou deux enfants et avec lequel elle planifiera méthodiquement et de manière hebdomadaire ses parties de jambes en l’air.
Peut-être le dimanche soir après un épisode de Capital sur la Six.
Rien de bien transcendant, certes, mais tout ce qu’il y a de plus banal dans un monde comme le nôtre. De toute façon, ce n’est pas ce qui me préoccupe. Seules sa loyauté et sa docilité m’intéressent. À l’heure actuelle, je n’ai aucun souci à me faire de ce côté-là.
Malgré tout, ma petite Claire a un défaut que je ne saurais tolérer : elle est trop gentille !
— Trois retards, Marie-Laure, je dis le ton las.
— Je…
Je pointe mon index dans sa direction afin de la faire taire. Non seulement la sotte n’arrive pas à l’heure mais elle se permet de riposter ? C’est le monde à l’envers. Depuis qu’elle est au courant de mon départ vers l’Afrique, la troisième roue de mon carrosse ne cesse de bafouer mon autorité. Il va falloir remettre les pendules à l’heure.
Je pars au Mali dans trois jours et je ne tiens pas à ce qu’elle tente un coup d’État en mon absence. Il n’y a qu’un seul trône, qu’une seule couronne, et je suis la seule à pouvoir en disposer.
— Épargne-moi tes simagrées, Marie-Laure. Je me moque éperdument de savoir dans quelle chambre tu t’es fait tringler pour arriver en retard. Tout comme je me fiche de savoir qui a eu le privilège de passer après tous les autres entre tes cuisses. En revanche, ce qui m’intéresse, c’est de savoir si tu comptes te foutre de ma gueule encore longtemps ou bien s’il va falloir que je te raie de ma liste de personnes de confiance ?
Les yeux bruns de l’intéressée clignent à plusieurs reprises. Gênée, elle recoiffe quelques mèches rebelles de son chignon. Généralement, j’évite d’être aussi vulgaire dans ma manière de parler devant les filles. Je garde les « putains » salvateurs pour mes périodes de solitude sauf que, cette fois-ci, c’est la goutte d’eau qui fait déborder le vase.
Mon départ vers le Mali est une bénédiction pour Marie-Laure. Depuis toutes petites, nous nous livrons à une guerre de pouvoir silencieuse. Elle a toujours rêvé d’être à ma place. Je la domine dans bien des domaines. Qu’il s’agisse de mon rang social ou du nombre de zéros figurant sur mes comptes en banque, je l’écrase. Elle a donc fini par admettre qu’il valait mieux être du côté de son ennemie qu’en face.
D’autant que sa réputation frivole n’arrange rien. Un véritable four à pain, la demoiselle. J’hésite à fabriquer des cartes d’abonnement pour ses amants. Je suis sûre qu’il y aurait un bon paquet à se faire.
Marie-Laure n’a pas l’étoffe de prendre ma place mais garde quand même quelques espoirs en réserve. Surtout depuis qu’elle sait à propos du conflit récent que j’entretiens avec mon père.
En effet, ce dernier n’apprécie pas ma désinvolture. Il me trouve arrogante, imbue de ma personne, et pense que je ne suis aucunement reconnaissante vis-à-vis de ceux qui m’ont enfoncé une cuillère en or dans la bouche.
Foutaises.
Je ne suis absolument pas d’accord. Les enfants sont le reflet de l’éducation que leurs parents leur donnent. Il est entièrement responsable de ma façon d’être et de faire.
Malgré tout il a décidé de me faire payer mon manque de modestie en m’imposant un ultimatum. Mon paternel est neurologue à l’hôpital Sainte-Anne. Dans ce cadre, il lui arrive de travailler avec des associations humanitaires qui œuvrent pour faire bénéficier les enfants les plus démunis de soins médicaux adaptés à leurs situations. L’une d’entre elles cherche des bénévoles pour aller aider leurs équipes qui travaillent d’arrache-pied au Mali pour que la population retrouve un semblant de vie quotidienne entre les attaques terroristes qui se multiplient dans ces contrées.
Évidemment, mon père a sauté sur l’occasion. Il a fait passer mon CV et m’a ordonné d’y aller sous peine de voir mes revenus mensuels chuter au point d’avoisiner le zéro. Du moins, c’est comme cela qu’il a voulu que l’ultimatum apparaisse. En réalité, il était persuadé que je refuserais et que je le supplierais de ne pas m’infliger ça. Il ne m’a jamais pensée assez courageuse pour accepter un tel défi. Pour lui c’était du tout cuit. J’allais fermer ma gueule et le laisser me mener à la baguette, de peur qu’il me renie à vie.
Dans son équation, il a malencontreusement oublié quelques détails. Un, je suis aussi têtue que lui et je ne laisse personne prendre de décisions à ma place. Deux, j’aime les défis. Trois, malheureusement pour lui, en France, on ne peut pas déshériter ses enfants. Et enfin, aller aider les petits Africains, ça fait bien auprès des bobos parisiens. Surtout, lorsque comme moi, on a besoin de leurs voix pour rester sur le devant de la scène.
J’ai donc accepté. Mon départ a lieu dans trois jours. Ayant beaucoup de préparatifs à terminer et n’ayant ni le temps ni l’envie de tergiverser pendant cent sept ans, j’accélère la cadence auprès de Marie-Laure.
— Alors ? Tu te décides ? je lui demande d’un ton glacial.
— Je suis désolée Gaëlle. Ça ne se reproduira plus.
Que ces mots sonnent doux à mes oreilles. Je les sais complètement hypocrites mais la peur qui les accompagne m’assure que ma copine d’apparences a bel et bien compris la leçon. Malgré tout, j’assène un dernier coup, histoire de bien enfoncer le clou.
Jamais je ne lui céderai ma place.
— Marie-Laure, qu’on se le dise, ne pense pas que mon départ change quoi que ce soit. Je reste Gaëlle Larcher. Mes règles tiennent toujours et si par mégarde je viens à apprendre que tu as tenté de me devancer, tu le paieras. Tu n’as pas idée de ce dont je suis capable pour conserver ma position. Mon ombre continuera à planer sur Paname même durant ces trente jours. Me suis-je bien fait comprendre ?
Durant une toute petite seconde, je vois une étincelle de haine traverser ses pupilles. Cela dit, ma camarade acquiesce silencieusement, baisse les yeux et laisse ses doigts se crisper autour de sa tasse. J’en profite pour terminer mon café et me lever prestement de mon fauteuil. J’ai à faire. Je dois terminer mes achats pour le Mali et je ne tiens pas à laisser Marie-Laure rattraper son retard sur mon emploi du temps chargé. Je fais signe à Claire et Louise de me suivre. Marie-Laure m’interroge silencieusement.
Je lui réponds :
— Évidemment, je ne te propose pas de venir finaliser mes achats avec nous. Ton agenda surchargé par tes frasques t’accapare beaucoup trop. Je préfère te laisser réfléchir à la suite des événements et à la manière dont tu vas pouvoir respecter tes engagements à mon égard. En te souhaitant une agréable journée, Marie-Laure.


Jour J
Austin

— Qu’est-ce que t’as, Miller ? Tu t’es trop branlé hier soir ou quoi ? T’es mou, mec. Bouge-toi le cul, me hurle Chris, planté à dix mètres de là sous un parasol, une bouteille d’eau à la main.
À me narguer comme il le fait depuis tout à l’heure, Chris commence sérieusement à me casser les couilles. Avec ses idées à la con de footing sous le cagnard, je crève d’envie de lui envoyer mon poing dans la gueule. D’habitude, je préfère courir le matin lorsqu’il fait encore nuit. Ça m’évite de supporter cette chaleur étouffante. Ce con a fait exprès de modifier mon réveil. Heureusement pour lui, mon statut de Casque bleu m’empêche de lui faire regretter ses actes. Assurer la paix reste ma mission principale.
Mon seul mot d’ordre.
Néanmoins, on ne va pas se mentir, cogner ce crétin contribuerait grandement au bien-être du camp. Il ne passe d’ailleurs jamais bien loin d’une bonne raclée. Son comportement narcissique fait chier tout le monde. D’autant que sa gueule parfaite de petite tapette blonde aux yeux bleus hérisse les poils de beaucoup d’entre nous. Surtout de ceux qui sont sur le terrain depuis bien trop longtemps et qui se languissent de retourner chez eux. Même si pour cela, ils devront accepter d’affronter le regard des autres face aux cicatrices désobligeantes qui marquent leurs corps à l’encre indélébile. Accepter que ces marques reflètent des souvenirs douloureux, stigmatisant la mort d’une partie d’eux-mêmes.
Certains se rassurent en souriant jaune, se disant que c’est le métier qui rentre. C’est peut-être un peu trop le cas pour ceux qui finissent à l’asile en retournant au pays. Pourtant, on se contente tous de faire semblant de croire à ces foutues conneries. Simple forme d’hypocrisie qui permet d’éviter, autant qu’on le peut, la vérité. Vérité qui n’hésite pas à nous fracasser la tête et le cœur à chaque coup de kalachnikov qui touche l’un des nôtres.
Les Blue Boys sont au Mali pour tenter de rétablir la sécurité du pays face à la montée en puissance de l’idéologie salafiste. Mission quasi impossible lorsque l’on sait que notre camp, installé dans la commune de Kidal au nord du pays, est la cible préférée des attaques de l’organisation djihadiste AQMI. Beaucoup de pertes humaines sont à déplorer.
D’où mes entraînements excessifs. J’ai besoin de libérer mes nerfs. Ne pas péter un câble et bafouer notre code d’honneur. Un Casque bleu se doit de limiter au maximum l’usage de la force pour réussir sa mission. L’utilisation des armes n’est tolérée qu’en cas de force majeure.
Seulement, lorsque vous voyez autant de sang vous souiller les mains, vous avez de plus en plus de difficultés à distinguer le bien du mal. Faire la différence entre les situations de légitime défense et les autres. Ne pas craquer face aux violences exercées en continu sur des populations déjà fragilisées par un environnement géopolitique catastrophique. Courir reste ma seule alternative. Je parcours chaque jour à grandes foulées le terrain sablonneux du camp Minusma. Ça me permet de rester la tête dans le guidon, de ne pas déraper de l’autre côté.
J’aime aussi martyriser les gars comme Chris Parker. Certes, tout comme moi, ce type à la gueule d’ange est un soldat américain surentraîné et engagé pour servir l’Organisation des Nations unies. Mais j’ai toujours été bien meilleur que lui. Physiquement, je le bats à plate couture. Ce connard envie tellement mes performances qu’il s’obstine à me défier au quotidien. Je prends donc un malin plaisir à lui rabattre le caquet à coups de victoires bien senties et de résultats frôlant les meilleurs scores des jeux Olympiques.
Terminant mon footing, j’aperçois le caporal-chef me faire signe de venir. Pour le rejoindre, je passe devant l’énergumène qui me sert de coéquipier. Ce dernier ne peut pas s’empêcher d’essayer de me tacler d’un classique :
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POUR T'AVOIR

L'AMOUR SERA-T-IL PLUS FORT ?

Je T'ai tout de suite remarquée. Arrogante, hautaine, fringuée
avec des vétements de luxe, Gaélle n’avait clairement rien a faire
ici, dans une zone de guerre. Pourtant, elle était 1a, défiant du re-
gard quiconque osait poser les yeux sur elle, se tenant bien droite
parmi les autres bénévoles qui affluaient.

Quand jai percuté qu'elle faisait partie du groupe humanitaire
dont on miavait confié la responsabilité, j'ai compris que j'étais
dans la merde. Je suis un soldat, jai dédié ma vie & mon pays,
mais cette fille... Cette fille m'attire et m'obséde au point de
me détourner de ma mission. Au point de me faire oublier que
I'amour n’a pas sa place ici.

« Une magnifique et émouvante romance entre deux étre mutilés
mais que I'amour réunira au moment ou ils ne I'attendaient pas »
Lesétoilesdesbibliotheques.com
« La plume de Shirley est émouvante, troublante. Elle trouve

les mots justes pour nous transporter dans son univers et
c'est le coeur serré que j'ai dévoré ce roman »

Aucoeurdunepassion.over-blog.com

Couverturo: © A. Nussbaum - Visuel : © FOTOUA/ MaxFrost
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